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contraire instructif de ne pas trouver toutes les commodites

que presentent la caserne et les places d'armes concentröes.
Conclusion. — St-iMaurice doit etre ulilise autant que possible

pour les cours de röpetition de sapeurs el de pionniers. Quant
aux öcoies, il faul y renoncer du moins pour Ie moment. Cependant

la possibilite de devenir Ie siege des ecoles ou d'une partie
des ecoles n'est pas absolument exclue, la ville de St-Maurice,
secondöe par le gouvernement du Valais, ötant prete ä faire tous
les sacrifices pour remödier aux inconvenients signalös.

Rolle, 6 decembre 1890.

Lieut.-colonel Pfund.

La campagne de 1847 dans Ie canlon de Fribourg.1

(Suite et fin.)

A la nouvelle de celte invasion generale, le Conseil d'Etat
donna, le 9 au matin, Tordre au general Maillardoz de repousser

la force par la force; mais celui-ci ne voulüt pas se deparlir
de son Systeme de defense. Le 6 döjä, le president du conseil de

la guerre aurait voulu qu'il fit une attaque directe sur Berne, en

ce moment degarnie de troupes. « Ce ne serail pas impossible,
» lui dis-je, car ä la pointe du jour nous pouvons nous y trou-
• ver avec 2,500 hommes, mais apröi Pour nous maintenir, il
» faudrait la Cooperation de nos allies du centre de la Suisse, ou
» tout au moins le concours d'un fort parti conservateur dans le
» canton de Berne. » — « Mais ii n'y a rien de semblable, me
» repondit le general. Nous ne recevons aucune nouvelle de Lu-
» cerne el du Valais. Quant aux Bernois, ils sont terrorises. Deux
» palriciens, MM. T. et M., avaient promis ä l'avoyer Fournier
t de le renseigner sur les evenements. Ils viennent de faire sa-
» voir ä Surbeck que, placös sous une severe surveillance, il ne
> fallait plus compter sur eux. • En effel, nous en elions
röduits ä payer fort cher les meusonges que uous debitaient des

espious de bas ötage. Par Heitenried, Riggisberg, Thun et le Biu-
nig, nous avions encore conserve quelque communication avec

1 Dapres les Souvenirs d'un officier fribourgeois, 1798-1848, par H. de

Schaller, conseiller d'Etat. 2e ödition, Fribourg 1890.
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nos allies du centre et nous en profitämes pour leur demander
une prompte diversion. Le general avait, de son cötö, envoye
par les montagnes Ie jeune Oberson, precepteur des enfants de

Reynold, en Valais, afin de convenir avec le gönerai de Kalbermatten

d'un signal qui serail donnö de Chätel-Saint-Denis et
auquel on repondrait de Saint-Gingolphe. Ce signal fut donnö dans
la journee du 8, ainsi que dans la nuit du 9 au 10. Les feux du
Valais röpondirent aux feux fribourgeois, mais personne ne bou-
gea. Ce ne fut pas la faute du colonel de Kalbermalten. Le Conseil

d'Etat du Valais lui avait donnö pleins pouvoirs pour defendre

les limites de son canton, mais il ne pouvait döpasser la fronliere

pour porter secours ä ses allies, sans une autorisation ex-
presse du gouvernement. C'ötait absolument contraire ä Tart. 2

du traite d'alliance. Kalbermatten, qui disposait de 17,000 hommes,

pouvait aisöment detacher 5 ä 6,000 hommes, eulbuter la

brigade Nicoliier, röduite en ce moment ä 2,000 hommes par le

licenciement provisoire de quelques bataillons de reserve, et ap-
paraitre sur les derrieres de la brigade A'Bundy, pendant que,
selon les idöes que j'avais emises en commission de defense, nos

troupes concentrees auraient altaque isolement ies brigades Bourgeois

ou Veillon. Kalbermatten sollicita du Conseil d'Etal l'autorisation

de marcher au secours de Fribourg. Celui-ci, pour gagner
du temps, decida d'en reförer au Conseil de la guerre siögeant ä

Lucerne. Celte conduite ötait d'autant plus inconcevable qu'une
lettre de l'avoyer Weck, du 5 novembre, demandait expressement

au Conseil d'Etat du Valais de donner Tordre d'attaquer le

canton de Vaud. Le 10, le möme magistrat ecrivail au brigadier
de Cocatrix pour le supplier d'attaquer sans retard, mais le Conseil

d'Etat trouvait que le moment n'etait pas encore venu. Le 14

novembre au soir, sur les inslances les plus vives du Conseil de

la guerre du Sonderbund, il se decida enfin ä donner cet ordre
si ardemment attendu, mais il etait trop tard. Le general de

Kalbermalten, president du Conseil d'Elat, fit inserer au protocole
une protestation contre des procedes si peu conformes aux
engagements solennels de l'alliance. Les officiers des bataillons de

Roten et Pignat, au nombre de 29, signöreut de möme une
energique adresse au Conseil d'Etat de leur canton, pour prolester
contre la lache qu'on avait infligee au nom valaisan, en refusant
de prononcer ä temps le mot: Vorwärts.

Les troupes des cantons du centre firent, vers le 8 novembre,
une diversion au delä du Saint-Gothard, dans l'espoir de gagner
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le canton du Tessin au parti de l'alliance, et le 42 une invasion
avortee dans le Freienamt, oü Ton croyait pouvoir compter sur le

concours efficace des populations catholiques de TArgovie. Tout
cela nous prouvait de plus en plus que nous n'avions rien ä

attendre de nos allies et que nous en etions röduits ä nos seules
forces.

Pendant que la division Rilliet s'avangait sans obstacles

jusqu'aux portes de Fribourg, la division Burckhardt envahissait
notre territoire par Laupen et Morat, ayant pour objeelif la vallee
de la Sonnaz en dessous de Pensier. La brigade Hauser de la

division Donatz et la brigade Muller escortaient le parc d'artillerie
de reserve sur la route d'Avenches ä Payerne et servirent de

soudure aux le et 2e divisions. Enfin, la division de reserve
bernoise, sauf Ia ¥ brigade laissee en garnison ä Berne, entra dans
le district allemand par Laupen et Neuenegg, Un bataillon fut
detache äSchwarzenbourg pour faire croire, par son feu bruyant,
ä une attaque de ce cöle. Les forces dirigees contre Fribourg
etaient donc considerables. En voici les chiffres officiels:

lr° division Rilliet: 3 brigades d'elite, plus 6 bataillons
de reserve et 3 compagnies de carabiniers qui
occuperent les districts envahis, enfin les corps de
volontaires qui attaquerent la vallee de la Haute-
Gruyere par La Tine et la dent de Jaman 13,870 h.

2m<-division Burckhardt 12,300»
3ma » Donatz: brigades Hauser et Muller avec le

parc de reserve 4,030 >

7me division Ochsenbein, moins la garnison de Berne 7,816 »

Total 38,016 h.

avec 70 pieces d'artillerie dont 14 pieces de 12, 6 obusiers de 24
el 8 obusiers de 12, sous le commandement en chef du colonel
Denzler. Apres la defection des Moralois, nous avions ä leur
opposer 5,115 hommes secondes par environ 8,000 landsturms,
mais nos troupes etaient pleines de confiance et d'ardeur. Un
incident imprövu, qui venait de se passer dans ma brigade, etait
de nature ä exalter au plus haut degrö ces nobles sentiments.

Dans la nuit du 7 au 8 novembre, le chasseur Vuarnoz du 28

balaillon se trouvait aux avant-postes d'Angstorf, lorsqu'un coup
de feu partit de derriere un chene situö ä 88 pas devant lui. II
fut presque renverse du coup el sentit quelque chose de froid
glisser le long de son pantalon, mais il eut encore la presence
d'esprit de tirer son coup de fusil et de se replier sur la senli-
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nelle voisine. Ses camarades accoururent aux coups de feu el
constalerent qu'une balle avait passe entre les doigts de la main
droite de Vuarnoz, croisee sur sa poilrine, qu'elle avait traversö
sa capote, son gilet et sa chemise, s'etait aplatie, en prenant une
legere empreinle, contre une pelile mödaille de la Sainte-Vierge
que porlaient lous les officiers et soldats de la division et qu'elle
ötait enfin lombee au pied de Vuarnoz s.ins lui faire aucun mal.
Le coup de fusil avait öte tirö par un domestique bernois qui
parvint ä s'övader.

Ensuite d'ordre du Conseil d'Etat, il fut dresse proces-verbal
de ce qui venait de se passer par MM. Marro, capitaine ; Rollinet,

lieutenant; P. Florentin, aumönier; Sifferl, Chirurgien, et les

sept soldats du poste, avec contre-signature du major Bondallaz
et du lieutenant-colonel Appenthel. Les chirurgiens Grütler, Mug-
gly, Sifferl et Bochud dressörent le meme jour, 8 novembre, une
declaration mödicale analogue. Le tout ful place sous les yeux
de Mgr Marilley, eveque de Lausanne, qui constata par lettre
publique: « ce fait bien propre ä encourager de plusen plus les
» fideles dans une lutte entreprise pour maintenir Ies droits sa-
> eres de la justice et de Ia religion. > On comprend l'effet pro-
digieux que fit sur les masses la rapide propagation de cette
nouvelle.

Le Conseil d'Etat, voulant profiter de ces excellentes dispositions,

cita ä sa barre le general de Maillardoz pour qu'il eut ä

justifier de son inaction. Celte demarche ötait encore motivee par
un message confidentiel, adresse de Lucerne ä l'avoyer de Forell,
dans lequel le general de Salis insinuait que Maillardoz nous tra-
hissait. Une supposition aussi fächeuse elait basee sur la demarche

que le Dr Steiger, de Lucerne, avait faite-avant le debut des
Operations aupres de Maillardoz, en lui faisant entendre que s'il voulait

s'engager ä ne faire aucune entreprise mililaire hors du canton,

on se bornerait ä observer Fribourg, peodaut qu'on agirait
sur la Suisse intörieure. Le gönerai, peniblement affecte de cette

proposition, eut le tort de n'en point parier au gouvernement ni ä

ses amis. II fit repondre ä Steiger qu'il ötait decide ä faire son
devoir et refusa nettement d'entrer en matiere sur ces propositions.
Mais les pourparlers transpirerent ä Lucerne, oü Ton n'aimait
pas Maillardoz. Cela suffit pour motiver la communication donl
je viens de parier et qui demeura secrete. Mis en demeure de

s'expliquer sur son plan de defense, le general se plaignit amere-
ment du peu de confiance qu'on lui temoignait soit ä Lucerne,
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soit ä Fribouig ; il enumera les forces de l'ennemi, ses faibles

ressources, l'usage qu'il en avait fait et qu'il comptait en faire,
mais il ajouta que des Operations importantes avaient lieu en
dehors de ses ordres et sans son assentiment. C'est ainsi que Ie

landsturm de Cormondes, place cetle fois-ci sous les ordres du
lieutenant Hayoz, de Guschelmuth, avait refuse d'occuper Texcellente

posilion de Breille, oü il devait defendre des abaüs et des

tranchees trös fortes, et avait prefere traverser la Sarine pour se

joindre au landsturm allemand. Les landsturms de Rue et de

Romont, accompagnös par le major Dönervaud, prefet de Rue, au
lieu de harceler Tennemi qui debouchait de Romont, Rue et
Billens, venaient d'arriver en masse ä Fribourg, oü Ton commencait
ä manquer de vivres: ils stationnaient dans Tinaction au pro de

l'höpital. Enfin, les landsturms de Chätel, de Bulle et de la

Gruyere, conduits par le major Morel et son adjudant le jeune
Oberson, dont il a dejä ete parle, au lieu de defendre le defile de

Vaulruz, de se replier lentement sur le Gibloux, de provoquer
une sortie des Iroupes fribourgeoises pour livrer un combal sur
les hauleurs de Bi-Boux ou d'Avry-devant-Tont, avaient pris la
route de Fribourg sans en avoir demande l'autorisation, detruit
de leur chef le pont d'dauterive et dejoue toute combinaison
militaire. Dans de semblables conditions, il ne restait plus qu'ä
attendre l'ennemi derriere les retranchements de la capitale. Aprös
cet expose, Maillardoz ajouta que sou devoir ötait de donner sa

dömission pour laisser ä de plus capables que lui le soin de sauver

la position. L'avoyer se rendit immediatement aupres de lui
pour le remercier de ses explications et le prier de ne pas cöder
ä un moment d'irrilation. Moi-meme qui avais assiste ä celte
penible scene, je courus au bureau de la guerre pour representer ä

mon vieux camarade d'armes qu'il lui etait impossible de donner
sa demission en presence de Tennemi. Le general ceda ä ces ins-
tances et consentit ä tenter le soir meme une altaque sur Payerne.
La brigade Albiez se prepira ä faire cette marche de nuit, qui
aurail cerlainement reussi, puisqu'en ce moment la route de

Payerne elait totalement depourvue de troupes federales et que
le grand pare d'artillerie ötait encore sur la route d'Avenches.
Malheureusement, la ville entiöre connaissait dans Taprös-midi le
projet de sorlie. L'armee federale en fut informee par ses espions
et la brigade Albiez resta dans ses quarliers.

Le 12 au soir nous etions entoures d'un cercle de fer et les

avant-postes de Tarmee fedörale bivouaquaient ä quelques cen-
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taines de pas de nos lignes. La batterie de la Chassotte tira sur
eux les premiers coups de canon. Le 13, j'apprenais l'arrivöe de

Tavant-garde bernoise ä Berg el a Pontels et les rapports frequents
du commandant Surbeck ne me laissaient aucun doule sur les

forces imposantes du colonel Ochsenbein. J'envoyai alors l'adjudant

de Diesbach au general pour lui demander du renfort. II
m'expödia 600 hommes de landsturm de la Gruyere, belle troupe
assez bien armee, mais avec laquelle je pouvais difficilement
prendre l'offensive ä plus d'une lieue de mes positions, quelles
que fussent les instances de quelques jeunes officiers, qui hrü-
laient de se mesurer avec Tennemi. Je songeai un moment avec
le major Chollet ä traverser la Sarine au Staad avec mes meilleures

troupes et ä tomber ä Timproviste sur les derrieres de la
division Burckhardt, qui campait aux Moulines, ä Cormagens et ä

La-Corbaz. Celte Operation s'öcartait trop de mes instructions
pour Tentreprendre sans Tassentiment du general, qui aurait du
en möme temps faire une sortie par Lavapechon et la Chapelle-
Rouge.

Sur ces entrefaites arriva Tordre formel de suspendre toutes
les hostilites, parce que le Conseil d'Etat venait d'entrer en
negociations avec le genöral Dufour. Celui-ci, arrive ie 12 ä Moral,
accomgagne des colonels Frey-Hörose et Zimmerli, avait öcrit de

Courtepin, le 13 ä 7 heures du matin, au Conseil d'Etat pour lui
faire connaitre les forces de Tarmee federale et Tengager ä eviter
les horreurs d'un combat par trop inegal, en acceptant une
capitulation honorable et en se soumettant aux ordres de la Diöte. II
attendait une reponse ä Grolley, oü il allait fixer son quartier-gönöral.

Dufour comptait la veille se rendre dans cette localite par
Avenches, mais il n'avait qu'une faible escorte et les bois elaient
infestes de landsturms. II jugea prudentde retourner ä Moral, de

se rendre le 13 ä Pensier, oü se trouvait le quartier-general de

Burckhardt, et de gagner la route de Belfaux en suivanl les
sentiers de Ia rive gauche de la Sonnaz. II faillit ötre enleve par une
patrouille de nos carabiniers, postee dans les ravins du Tiguelet,
sous les ordres du lieutenant Charles Techtermann et du sergent-
major Louis Egger.

Le lieutenant de Cerjat, porteur de la lettre de Dufour, avait
etö recu aux avant-postes d'Agy par Ie capitane Brodard et il
fut introduit ä la Chancellerie pour attendre la röponse du
gouvernement. Les membres du Conseil prösents ä Fribourg s'ötaient
reuuis ä la häte et avaient decide de demander un armistice afin
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de pouvoir reunir le Conseil d'Etat au complet, quatre de ses

membres se trouvant ä Tarmee. Le chancelier Von der Weid fut
delegue dans ce but aupres du general Dufour et il partit en toute
häte avec M. de Cerjat et le trompette de cavalerie Winckler, pour
Pensier, oü il supposait trouver encore le general Dufour. Mais,

arrive au pont de la Sonnaz, il apprit que celui-ci ötait en route
pour Belfaux. II prit donc le chemin de Formangoeires, non sans

essuyer quelques coups de feu du landsturm qui oecupait le bois
de la Faye. II parvint ä rejoindre le general ä Belfaux et obtint
un armistice jnsqu'au lendemain 14 ä 7 heures du matin, puis
il se rendit en toute häte ä la Chancellerie, oü le Conseil d'Etat
venait de se reunir au complet, ä l'exception de M. Perroud qui
se trouvait ä Neuchätel pour negocier un emprunt. II etait 2 heures

de Taprös-midi. Les principaux chefs militaires, le general
Maillardoz, les brigadiers Albiez et Moret, les commandants de

Monney et Surbeck, les commandants de Tartillerie Ammann et

Chollet, le commandant de place Weck, avaient öte inlroduits.
Techtermann et moi faisions partie du Conseil. L'avoyer de Forell
donna lecture de la lettre du general Dufour et il nous invita d'une
voix tres emue « ä declarer sur l'honneur et la conscience, si nous
» pouvions resister avec quelque chance de succes aux forces
» superieures qui nous cernaient de toutes parts. » Interpelle le

premier, Maillardoz röpondit que, si nos allies faisaient un
mouvement pour nous degager, nous pouvions et devions tenir; si par
contre, ce qui paraissait plus que probable, nous elionsabandonnes
ä nos seules forces, la troupe ötant admirablement disposee, nous
pourrions sauver l'honneur des armes et döfendre pendant quelques

heures nos positions, mais sans apparence d'un succes
definitif; que c'ölait au Conseil d'Etat ä juger s'il devait risquer les

chances d'une lutte dösesperee. Trois officiers seulement, les colonels

Moret, Ammann et Weck eslimerent * que monobstant toule
» consideration militaire, il fallait repousser la force par ia force
• se confiant ec Tassistance divine et en la saintete de la cause
» qui etait en jeu. » La discussion conlinuait lorsque le chef
d'etat-major de Reinold entra brusquement dans lasalle. Les avant-
postes venaient de lui faire rapport que Tennemi se preparait ä

atlaquer nos lignes du cötö de Cormanon et de Chandolan. Nous
fümes tous fort surpris de celte nouvelle, puisque ä 11 3/4 heures

le general Dufour avait consenti ä l'armistice demande et qu'il
avait deux heures pour en prevenir ses chefs de corps. Nous com-
primes toutefois que ce n'etait plus le temps de deliberer, mais
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celui d'agir et nous monlämes ä cheval, pour nous rendre chacun
ä notre poste. A peine hors de ville, j'entenrlis gronder le canon
dans la direction de Bertigny, et je me livrai ä de singulieres
röflexions. Apres avoir parcouru l'Europe en armes, de Cadix ä la

Berezina, je me retrouvais sur ces hauleurs du Stadiberg, oü 45

ans auparavant j'avais dejä, dans une guerre civile. entendu les

Premiers coups de canon.
Nous sommes obliges de revenir aux opörations de Tarmee

föderale pour comprendre les evenements qui vont se succed'.jr
rapidement. Le gönöral Dufour avait expedie de Belfaux Tordre de

suspendre les hostilites, mais nos negoeiateurs avaient negligö de

preciser les condilions militaires de l'armistice. Dufour, arrive ä

Orolley, trouva la maison de ma soeur Chollet devastee de fond
en comble par les soldats du bataillon Ganguillel (Seeland
bernois) qui y avaient campe la veille an soir. Les portes et les fenötres

etaient enfoncees, les meubles brises et disperses, sauf quelques

matelas relegues au grenier du chäteau, qui servirent de lit
aux officiers de l'etal-major. Le village ölait dösert, les fontaines ä

sec. II fallüt abreuver les chevaux au ruisseau de Chandon, et
chercher des vivres et möme des chandelles ä Avenches. Ce

meme balaillon Ganguillel avait pille le chäleau de Rusieres et il
se rendit tristement celebre par le sac du pensionnat des Jesui-
tes.

Une fois installe, le genöral, informe de la position de ses

troupes, prit les dispositions strategiques pour la journee du
lendemain. I! ordonna une attaque concentrique par les routes de

Romont, de Payerne[et de Morat, mais l'effort principal devait

porter sur Perolles, par oü Ton espörait tourner les points fortifies

et couper la communication des ouvrages extörieurs avec la
ville. Le colonel Frey-Herose avail obtenu par Tentremise des

refugiös ä Berne, le plan de nos fortifications. C'etait chose facile,
puisqu'elles avaienl ötö jusqu'au mois d'octobre ouvertes ä chacun

et qu'avec Texcellente carle topographique de Striensky, on
obtenait l'indication exaete des hauteurs et des dislances. Le
general Dufour, connaissact nos moyens de döfense et les dispositions

du peuple fribourgeois, s'attendait ä une resislance deses

pöree ; aussi,lavait-il aecumule toutes ses reserves et ordonne au
colonel du genie Gatschet de dresser des batteries de gros calibre

pour eteindre les feux des redoutes, pendant que la division
Ochsenbein ferait une fausse attaque sur la rive droite de la

Sarine.
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Le colonel Rilliet ötait arrive le 12 novembre au soir ä Matran
avec la brigade Bourgeois. La brigade Veillon debouchait au
möme instant de la route de Seedorf; les Iroupes federales avaient
cru d'abord que c'etait une colonne fribourgeoise qui apparais-
sait sur ces hauteurs et avaient eu un moment de serieuse inquiötude.

Enfin le colonel A'Bundy, arrive le dernier, bivouaquait ä

Villars avec la 3e brigade. Rilliet comptait attaquer, le 13 au matin,

le chäteau de Perotles avec les lre et 3e brigades, laissant la
2e en reserve ä Villars. II avail dans ce but donnö Tordre
d'occuper la lisiere des bois de Cormanon et de Moncors et avait
rappele ä lui le bataillon Grandjean, qui avait pris en eclaireur
la route de Belfaux. En se rendant ä cette nouvelle destination,
les hommes de ce balaillon enfoncerent les portes de ma maison
de Corminbceuf et ils commencaient ä se livrer au pillage lorsque
la compagnie Baidinger du bataillon argovien Belliger, chargee
d'etablir le contact enlre la lrP et 2edmsion, fit evacuer le village. Le
bataillon genevois Reymond et la compagnie de carabiniers Jean-
nin occuperent vers le midi le bois de Cormanon et placerent
leurs avant-postes au debouche de la foröt. A la vue de ce
mouvement en avant, Talarme fut donnee ä Bertigny. Le major Perrier

se prösenta en parlementaire au lieutenant-colonel Barmann
pour lui annoncer qu'un armistice ötait conclu et que tout
mouvement de troupes devait instantanement cesser. Rilliet y consen-
tit, mais ä la condition que le bois des Dailleltes, qui etait ä sa

droite, füt evacue par le landsturm. Au möme instant, le colonel
du gönie Gatschet se prösenta ä son quartier-general, pour lui
faire connaitre les dispositions prises par Ie general en vue de

Tattaque remise au lendemain, mais sans lui parier de l'armistice
conclu.

Le colonel Rilliet maintint donc Tordre döjä donnö de fouiller
lebois des Daillettes afin d'assurer ses flancs. Nos troupes, qui
avaient passö cinq nuits brumeuses au bivouac, avaient profite
de la Suspension d'armes pour rentrer ä tour de röle en ville, se

röchauffer etse reconforter. Les chefs charges de la garde de nos

posilions ne voyaient pas sans inquietude Tennemi deboucher de
la foröt et menacer leur gauche. Outre les troupes qui occupaient
le bois de Cormanon, en face de la redoute de Bertigny, on vit le
bataillon Monachon s'avancer en tirailleurs vers le bois des
Daillettes avec la com, agnie de carabiniers Delarageaz, puis la

brigade tout entiere du colonel Veillon se döployer en degi de

Moncors, sur la route de Prez ä Fribourg et jusqu'ä Chandolan.
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Le lieutenant-colonel Muller se häta de prevenir le colonel Albiez
de ces mouvements insolites et il depecha le major Alphonse de

Diesbach aux avant-postes vaudois pour les prevenir que, malgre
l'armistice. nous serions obliges de commencer le feu, si les troupes

ne rentraient pas immediatement dans leurs positions primitives.

Le capitaine de carabiniers Eytel et le capitaine de grenadiers

Rossy, qui se trouvaient aux avant-postes de la 3e brigade,
avouerent que le colonel Rilliet leur avait fait part de la conclusion

de Tarmistice, mais qu'il fallait entendre Tordre de Suspension

des hoslilitös en ce sens que le bois des Daillettes füt en tout
cas fouille et evacue par les troupes fribourgeoises. Ces declaralions

etaient loin d'elre rassurantes et ies parlementaires n'ötaient
pas encore rentrös dans leurs lignes que trois coups de feu
partirent du bois de Villars. Ce fut le signal du combat.

Nos soldats, demeures jusqu'ä ce moment Tarme au bras,
etaient impatients d'arreter la marche de Tennemi. Les lieutenants

Marc Wuilleret et Louis de Castella avec une partie de la

compagnie Maillard, se deploient en tirailleurs jusqu'ä la croix
de Bertigny. En möme temps, le lieutenant Xavier Neuhaus, qui
commandait Tartillerie du fort, pointe avec beaucoup de sangfroid

ses canons sur ia balterie TIaubenreiser, qui venait de prendre

position en avant du bois de Cormanon, et le premier boulet
empörte lebras des artilleurs Vincent et Savary. « Artilleurs, ne

bougez pas, s'öcrie le colonel Delarageaz; ks boulets ne viennent
jamais deux fois ä Ia möme place. » Au meme moment, un boulet

brise la roue d'une piece et abat un cheval ; un troisieme tue
le caporal Moret. La batterie vaudoise est obligee de changer de

position. Pendant que ceci se passe ä Cormanon, le bataillon
Monachon, ainsi que les carabiniers Jeannin et Delarageaz,
attaquent le bois des Daillettes confie ä Ia garde de 400 hommes de

landsturm de Farvagny, dont une centaine seulement etaient
armes de fusils. Pris ä Timproviste par un feu nourri, ilsse deban-
dent, entrainant dans leur retraite precipitee le demi-bataillon
Fegely, reduit en ce moment ä 250 hommes. Tous ensemble,
abandonnant une position de la plus haute importance, arrivent
en desordre sur les Places. Le lieutenant Paul de Castella, fröre
de Louis, cherche en vain ä rallier son monde ; il parvient du

moins ä sauver le fourgon de munitions. Heureusement les

soldals du balaillon Muller, les hommes du landsturm de Fribourg,
conduits par leur chef Monney, et les carabiniers de Cosandey
font meilleure contenance sur ie plateau de Bertigny et de Saint-
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Jacques. Les boulets de Tennemi qui pointait trop haut, passent
au-dessus de leur töte et vont se perdre au delä d'Agy et de

Grandfey. Les 26 canonniers de Bertigny ne cessent d'inquiöter
les colonnes d'attaque; le lieutenant Jules de Maillardoz tente
de les seconder au moyen de batteries du Guintzet, mais il est

oblige d'eteindre son feu pour ne pas cribler d'obus nos propres
combattants, qui continuent ä tirailler bravement sur les glacis.
Le colonel Veillon pique au vif ordonne enfin l'assaut de la
redoute. Le bataillon Bollens, flanque de la compagnie Eytel et
suivi de pres par le bataillon Frederic Grandjean, s'avancent
au pas de Charge, tambour battant et Tarme au bras, jusqu'ä 30
metres de la redoute. Neuhaus Charge ä mitraille son obusier et
attend l'assaut de la colonne d'attaque. Le coup part effroyable,
vomissaot la mort dans les rangs de la compagnie de grenadiers
Rossy, qui ötait döjä arrivee jusqu'au bord du fosse. « La redoule
est minee, » s'ecrie une voix parmi les assaillants; ceux-ci hösi-

tent, commencent ä retrograder et baltent en relraite apres avoir
recu un second coup de mitraille. Ils sont en outre pris
en echarpe par le feu de nos soldats et s'empressenl de regagner

le bois de Moncors qu'ils n'auraient jamais du franchir.
La compagnie Cosandey les poursuit ä une grande distance avec

beaucoup d'entrain. Si en ce moment et malgrö la nuit tombante
le colonel Albiez, qui venait de rentrer aux Bonn .fontaines, ötait
montö ä cheval; si. avec les bataillons de guerre Castella, Egger,
Gottrau et Landerset qu'il avait sous la main, avec la compagnie
de cavalerie d'Alt qui ötait disponible, avec la batterie de la Chas-

sotte qui, sans en avoir regu Tordre, venait de se retirer au pro
de l'höpital, il avait attaque vigoureusement la brigade Veillon, il
pouvait la refouler jusqu'au delä du Bugnon, puis lourner le bois
de Cormanon, couper en deux la brigade A'Bundy et aeculer
la brigade Bourgeois dans les bas-fonds de Malran. Ce retour
offensif ötait d'autant plus aisö que Ie colonel Rilliet, se rendant ä

Tappel du gönerai Dufour, se trouvait en ce moment ä Corminbceuf.

De retour dans la soiree, il constata pas mal de desordre
dans sa division et trouva les batteries Muller et Empeytaz
abandonnees en plein champ prös de Villars. De nolre cötö, nous ötions
suffisamment gardes, pendant cette Operation qui aurait pu changer

le sort de la campagne, par la brigade Moret, le bataillon
Muller et la garde d'Etat accourue ä Bertigny au bruit du canon.
Maillardoz s'etait rendu au Guintzet avec le capitaine d'Affry ; il
se crut oblige de respecter l'armistice et lorsque, dans la nuit
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du 13 au 14, le major Perrier vint lui proposer de reprendre la

position des Daillettes, il ajourna encore tout mouvement
jusqu'au lendemain matin ä 7 heures. Le combat de Saint-Jacques
avait cessö avec la nuit. Nous avions perdu deux morts, Pittet
Claude, et Gendre de Lossy, un blesse, l'artilleur Neuhaus de
Chevrilles. Les troupes vaudoises accusaient 8 morts (1 artilleur,
2 carabiniers et 5 grenadiers); 58 blesses, dont 2 artilleurs, 7

carabiniers, 49 sous-officiers et soldats d'infanterie. Les Jesuites
attaches aux ambulances se repandirenl aussitöt sur le plateau de

Bertigny pour recueillir et soigner les blesses des deux camps,
sous la direction des docteurs Longchamp et Volmar, qui les
firent transporter au College.

Pendant que ces evenements se passaient sur la rive gauche de
la Sarine, j'ötais rentre ä mon quartier-general du Brück, oü le

lieutenant-colonel Werk, le plus ancien officier de la brigade,
avait fait prendre les armes aux troupes dans la provision d'une
attaque dela division bernoise, En effet. nous apercevions pour
la premiere fois des masses profondes de tirailleurs qui sortaient
des bois d'Angslorf et de Lustorf. J'envoyai le capitaine de Forell
en parlementaire aux avant posles, pour les aviser de la Suspension

des hostilites. De son cöte, le genöral Maillardoz avait, avant
midi döjä, expedie au colonel Ochsenbein son aide de camp
Reynold, pour lui annoncer que Ton allait signer un armistice et le

prier de rester dans ses positions jusqu'ä ce qu'il en eüt regu
Tavis du general Dufour. A son passage ä Guin, Reynold eut ä

essuyer quelques coups de fusils du landsturm, sans toutefois ötre
atteint. On commencait dejä ä crier ä la trahison et (oute communication

avec Tennemi paraissait suspecte. Arrivö ä Pontels, il dut
changer de cheval et ful conduit les yeux bandes jusqu'ä Laupen,
oü il remit sa communication au colonel Ochsenbein. Comme eile
etait ecrile au crayon, celui-ci ne voulüt pas y ajouter foi; il garda
le parlementaire aupres de lui jusqu'ä ce qu'il eüt regu du grand
quartier-gönerai la confirmation de cetle nouvelle. II avait cependant

consenti ä suspendre la marche en avant de ses troupes et

nous passämes la nuit dans un calme parfait. L'aspect des feux
de bivouac des deux armees, qui s'etendaient sur un espace de

trois ä quatre lieues, avait quelque chose d'imposant. Nos soldats
se recueillaient dans la priere et recevaient Tabsolution generale
de leurs aumöniers en provision de la bataille du lendemain, car
nul ne se doutait de ce qui se passait en ce momenl ä la
Chancellerie.
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Les membres du Conseil d'Etat, qui avaient siege toute la nuit,
etaient tres perplexes, apres avoir entendu les opinions des chefs

militaires, reunis en conseil de la guerre. Les conseillers Weck,
Fournier et Hayoz penchaient pour la resistance ä outrance ; la

majorite des membres presents se decida ä accepter Ies offres du

general Dufour et ä negocier avec lui une capitulation, mais
personne ne voulüt se charger de cette mission ingrate. On dut faire
appel au devouement de M. Philippe Odet, syndic de Fribourg,
et Ignace Müsslin, auditeur general de Tarmee. Ces plenipotentiaires

arriverent avec beaucoup de difficulte, ä travers les abattis

d'arbres et les obstacles de toul genre, ä Belfaux le 14, vers 6

heures du matin. Le general Dufour les rejoignit ä la maison
Buman el les condilions de la capitulation furent debattues pendant
que les troupes federales prenaient leurs dernieres positions
d'attaque et que la grosse artillerie defilait dans le village pour aller
occuper les emplacements qui lui elaient assigues. La capitulation

staluait en premier lieu la renoociation ä l'alliance du
Sonderbund. Les troupes federales occuperaient les forts extörieurs
dans la matinee du 14 et la ville dans Taprös-midi. L'Etat de

Fribourg licencierait immediatement ses troupes et le landsturm de-

poserait ses armes ä l'arsenal. L'article 5 statuait, en outre, que
les troupes federales garanlissaient la sürete des personnes et des

proprietes et pröteraient main forte aux autoritös constituöes

pour le maintien de l'ordre public. Nous verrons comment cette
clause fut observee.

Aussitöt apres le retour de ses delegues, le Conseil d'Etat
envoya bride abattue une ordonnance de cavalerie aux Bonnefon-
taines, pour remettre ä Maillardoz Tordre suivant: a Monsieur le
» general ne commettra aucune hostilite, le gouvenement venant
» de conclure une capitulation. » Maillardoz, demeure absolument
etranger ä ces negociations, se rendit ä la Chancellerie, prit
connaissance du texte de la capitulation et declara qu'il ne se char-
geait pas de son execution, specialement pas du desarmement du
landsturm. « Que ceux, ajouta-t-il, qui ont contribue ä exalter la
» la töte de ces braves gens, aillent maintenant tenter de les de-
» sarmer. Pour moi, je me eonsidöre comme licencie et je me re-
» tire. » II se rendit en effet chez le conseiller d'Etat Landerset,
d'oü il sortit le 16 novembre pour quitter ä tout jamais le
canton l.

1 Philippe de Maillardoz, n6 k Fribourg le 6 novembre 1783, mourut k
Lucerne en juin 1853»
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Le conseiller d'Etat Hubert Thorin, prenant ä son adresse les
dernieres paroles de Maillardoz, arriva vers 7 7» heures du matin

au Brück, oü bivouaquaienl les hommes du landsturm de Ia

Gruyere; il leur expliqua ce qui venait de se passer et les enga-
gea ä regagner sans retard leurs foyers, en passant par Bourguil-
lon, Marly et la rive droite de la Sarine. M. Thorin ötait suivi de
M. Baleltaz, coadjuteur de Saint-Nicolas, et de plusieurs ecclesias-

tiques qui se repandirent dans les bivouacs, exhortant les hommes

ä la rösignation.
Quant ä moi, je n'avais recu aucun avis direct ou indirect de la

conclusion de la capitulation, ni des termes dans lesquels eile
etait coneue, ni des mesures que je devais prendre pour le
licenciement des troupes. Le Conseil d'Etat m'avait bien prevenu, vers
6 heuns, qu'il etait en negociation et que toute hostilite füt
soigneusement evitee. Vers 9 heures seulement, je re;us le billet
suivanl, ecrit de la main de l'avoyer Weck et qui ne dit rien de
la capitulation conclue :

Fribourg, 14 novembre 1847.

Le brigadier Schaller prövieudra sa troupe qu'elle ne doit eorn-
mettre aucun acte d'hostilite ä l'arrivee des troupes födörales. On

maintiendra Tordre et la diseipline et aussitöt qu'il y aura un ordre
ä expedier, il sera adresse au brigadier ä son cantonnement. Des

vivres lui seront adresses pour la journee.

Le presideut du conseil de la guerre, ä defaut des chefs mililaires, R. Weck.

Les troupes pourront ce soir reprendre leurs cantonnements.

Si j'avais re?u ces ordres deux heures plus tot, j'aurais pu rallier

mes hommes et demander des directions ultörieures pour
organiser leur licenciement. Mais le bruit de la capitulation ayant
circule dans le camp des Taube du jour, il en resulta une veritable
desorganisation de Tarmee. Les artilleurs quitlerent les premiers
leurs pieces. Les soldats allemands se disperserent pour regagner
leurs demeures ou se joindre au landsturm. Lorsque je me pre-
sentai devant la troupe pour la calmer, plusieurs bommes du
bataillon Von der Weid braquerent leurs fusils sur moi, et
le major Bondallaz me sauva la vie en ecartant leurs armes. Le
spectacle de ces braves gens ötait navrant: Ies uns pleuraient,
d'autres brisaient leurs armes, beaucoup criaient ä la trahison et
rien ne pouvait moderer leur douleur. Le bataillon Appenthel
seul, malgre l'absence de son chef, restait sous les armes, parce
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qu'il devait träverser la ville et les cantonnements des troupes
federales pour rentrer dans ses foyer. Je chargeai le major Bon-
dallaz de prendre le commandement des Broyards et de Ies

ramener en ville drapeau deploye.
Au möme instant, on vint m'annoncer que le landsturm

allemand ne reconnaissail plus la voix de ses chefs et qu'on me priait
de procöder äson licenciement. Je me rendis ä la ferme de Ia

Heitera, qui n'est qu'ä 10 minutes du Brück, mais arrive dans le

petit bois du Prevöt, je lencontrai un groupe de jeunes
landsturms qui se ruerent sur moi avec des menaces de mort. L'un
d'eux m'avait dejä assöne un coup de crosse sur l'epaule, lorsque
Jacques Weber de Saint-Loup, qui avait jadis servi sous mes
ordres, me couvrit de ses larges öpaules et parvint ä detourner ces

pauvres egares de leur funeste dessein. J'avais dejä depose, le 27

juillet 1847, mon testament, dans Ia pievision d'un sort semblable

ä celui des generaux d'Erlach et de Courten. Dans ce
moment supreme, j'offris ma vie ä Dieu, heureux si eile avait du
moins pu sauver la patrie des malheurs qui allaient Taccabler.
Weber m'offrit son bras et nous arrivämes ä travers les masses
du landsturm jusque dans la ferme de la Heitera, oü je trouvai
le commandant Surbeck, le lieutenant-colonel Weck et plusieurs
autres officiers prisonniers comme moi. Rien ne peut donner une
idöe de Texasperalion de ce millier d'hommes en armes, pous-
sant des cris dösespöres, menacant de brüler la ville et d'exlermi-
ner leurs chefs. C'etait pire qu'en 1798, oü j'avais ötö tömoin d'un
spectacle du meme genre. Je döclarai ä leurs guides que, ne
connaissant pas les termes de la capitulation, j'autorisais les hommes
ä rentrer chez eux, avec les armes qui etaient leur propriete,
mais ä condition qu'ils n'en fissent aucun usage contre Tennemi,
afin de ne pas exposer leurs villages ä l'incendie el au pillage.
J'ajoutai que la division de reserve bernoise avait dejä commence
son mouvement de retraite sur la Singine et que nos braves
soldats pourraient rentrer dans leurs foyers sans etre inquietös. Le
lieutenant-colonel Techtermann, avisö indirectement de la capitulation,

licencia de meme son landsturm et rentra en ville vers
midi avec son artillerie. Moins heureux que lui, je passai forcö-
ment ma journee ä la Heitera sans pouvoir iransmettre aucune
nouvelle ä ma famille. Je ne rentrai ä Fribourg qu'ä ia nuit
close et je trouvai la ville encombree de troupes federales.

Des que la capitulation fut conDue ä Fribourg les troupes de

toutes armes se repandirent en ville et Ton craignit une erneute
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militaire. L'avoyer de Forell ayant trouve au quartier-general le

major Perrier, il le chargea de pourvoir au maintien de la

tranquillite dans la place. En meme temps, il delegua le major Girard
ä TEveche, afin de prier Mgr Marilley d'user de sa haute
influence pour calmer les masses. Le bataillon allemand Egger rentra

en ville et forma les faisceaux sur la place de Notre-Dame,
oü stationnait döjä la balterie Charles Chollet. La garde d'Etat
descendit de la redoute de Bertigny pour occuper la grand'garde,
et la gendarmerie tut placee ä l'interieur de la Chancellerie. Enfin

le capilaine d'Alt vint mettre sa compagnie de cavalerie ä la

disposition du Conseil d'Etat, decide ä agir selon l'occasion. Ces

mesures etaient ä peine prises, qu'on entendil battre la generale
dans les rues et une masse confuse, ä la töte de laquelle se trouvait

le capitaine Ulfleger, parut devant la Chancellerie, demandant

ä marcher ä Tennemi. On parvint ä expedier les plus exaltes

au Schoenberg, en leur disant que ma brigade tenait encore
et que le bataillon allemand allait la rejoindre. En effet, ce beau
bataillon iraversa le Pont-Suspendu et fut rögulierement licencie
ä Tavel par le capilaine de Castella qui en avait pris le
commandement. Cependant, le landslurm francais encombrait encore
ies places publiques et menacait de faire feu des maisons sur les

premieres troupes federales qui entreraient en ville. Sa Grandeur

Mgr Tevöque, accompagnö de son chancelier et d'un autre
pretre, parcourut les rues, exhortant les groupes armes ä la rösi-
gnation. Que de nerf il y avait dans cette male population et

que n'aurait-on pas pu faire avec de telles troupes I Le möme
senliment religieux qui les avait soutenus dans la lutte parvint
ä apaiser leur douleur. Ils se rendirent ä la voix de leur eveque
et vinrent tristement deposer leurs armes devant l'arsenal, oü le

brave commandant Alonney, qui avail regu 17 blessures dans sa

longue carriere militaire, versait avec eux des larmes de deses-

poir. Ces malheureux landsturms regagnerent comme ils purent
leurs villages ; quelques-uns furent meme massacres en route par
des corps de troupes isoles.

Le general Dufour devait partir le möme jour pour Lucerne
oü Tappelait avec instance le colonel Ziegler, ä cause de l'invasion

du Freienamt par les Iroupes du Sonderbund. En l'absence
d'entente prealable avec les autorites militaires de notre canton,
qui avaient refuse de s'oecuper de l'execution de la capitulation,
il avait pris les mesures suivantes. Le colonel Rilliet fut Charge

d'occuper le canton de Fribourg avec sa division, mais afin qu'elle
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ne füt pas composöe de troupes du meme canton, il dut ceder
la brigade Bourgeois ä la division Burkhardt et recevoir en

echange la brigade Kurz. Un bataillon de la lre division eut Tordre

d'occuper la redoute de Bertigny, deux bataillons Ies portes
de Romont et des Etangs. Deux balaillons de la 2° division regu-
reot Tordre d'occuper les redoutes du Guintzet et de Tory, deux
bataillons de la möme division, Ia porte de Morat; en toul sept
bataillons dont quatre en ville. C'etait bien süffisant, car les
provisions etaient devenues excessivement rares, malgre l'activite
digne d'öloges du colonel Goltrau, seconde par une commission
civile des approvisionnements, nommee le 11 novembre par le

Conseil d'Etat dans la personne de MM. Berguin, Mcehr et Chif-
felle. Rilliet avait Tordre de cantonner ses autres troupes dans
les villages environnants, sans döpasser toutefois la route de
Belfaux, oü se trouvaient encore les troupes des divisions Burkhart
et Donalz ; mais, au lieu d'executer les ordres du general, il
voulüt s'accorder la gloriole d'entrer ä Fribourg avec toute sa

division.
Vers II 72 heures, on vit d'aoord arriver sur les Places le

colonel Denzler avec deux batteries de gros calibre dirigees sur
Lucerne et escortees d'une seule compagnie d'infanterie. Un coup
de fusil parti de ia foule exasperee suffisail pour provoquer une
catastrophe. Elle fut conjuree par le major Perrier qui, sur {'ordre

tardif de l'avoyer de Forell, se rendait ä Belfaux, afin de

regier avec Ie general Dufour les poinls relatifs ä l'occupation de
Fribourg. Pendant son absence, les troupes federales massees aux
Grand'Places entrerent en viile par la route de Romont, musiques
en töte. Cavalerie, artillerie, matöriel de guerre, infanterie, de-
filerent pendant plusieurs heures en masses profondes dans les
rues de Fribourg et allerem se loger dans les couvents et ödifices

publics, oü quelques corps se livrerent aux exces les plus re-
grettables. Pres du tilleul, les troupes de Ia lre division se croi-
serent avec les bataillons de la brigade Bontems (2e division), ce

qui augmenta encore la confusion. Au lieu de 4 ä 5,000 hommes
indiques par le general Dufour, ce furent 14,000 hommes qui
camperent, sous divers commandements, dans une ville de 11,500
ämes. L'arrivee de bandes indisciplinees, qui suivaient Tarmee
dans l'espoir du pillage, et Tentree en ville d'une compagnie de

refugiös politiques fribourgeois, sous le commandement du capitaine

Tschachtly, mirent le comble au desordre. Les refugiös se
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rendirent aux prisons, afin de delivrer les insurges de Janvier, et
ils ne respiraient que reaction et vengeance. Ce fut une triste
nuit pour Fribourg, privee en ce moment de tout pouvoir
constituö.

Le Conseil d'Etat, aprös avoir ratifie la capitulation, avait en
effet depose ses pouvoirs entre les mains d'une commission
provisoire, composee de MM. Musy, Lauderset et Bondallaz,conseillers

d'Elat; Frossard et Folly, juges cantonaux; Charles, ancien
conseiller d'Etat; Noyer, prefet ä Morat, et Jean Landerset, major.

Ces Messieurs n'acceptörent pas leur mission, estimant que le
Conseil d'Elal n'etait pas compötent pour deleguer ses pouvoirs et
que le devoir de ses membres ötait de rester ä leur poste. Röuni
ä nouveau dans Taprös-midi, le Conseil decida donc de reprendre
ses penibles fonctions et d'ecrire au general Dufour « pour lui
» demander jusqu'ä quel point il pouvait compter sur l'appui
> que lui assurait Tart. 5 de Ia capitulation. • Dufour ötait parti
et il ne put repondre ä celte missive que le lendemain. Lundi 15
novembre, je re<;us une convocation du Conseil qui se reunit
cette fois au complet, ä 9 heures du matin, et decida en l'absence
du gönera! Dufour de faire une. demarche directe aupres du
colonel Rilliet pour lui demander la protection des troupes
d'oecupation. Les delegues officiels etaient l'avoyer Weck et le
lieutenant-colonel Techtermann; mais en sortant, ces Messieurs me
prierent de les aecompagner, parce que j'avais personnellement
connu Rilliet, au regiment des gardes suisses; au camp de Thoune
en 1842, il m'avait felicite tres amicalement sur la bonne tenue
du bataillon Albiez. Nous nous rendimes ensemble ä THötel des
Merciers. oü Ie colonel divisionnaire avait etabli son quartier-general.

II etait entoure de plusieurs officiers d'elat-major, entr'autres

des lieutenants-colonels Veillard et Duplessis. De fort mauvaise

humeur ensuite des reclamations formulöes la veille par les

officiers Gottrau, Von der Weid, Perrier, Adolphe de Diesbach,
au sujet des exces des troupes federales, il nous regut avec froi-
deur, declarant qu'il ne nous connaissait pas, puisque nous avions
abdique; que nous n'ötions ä ses yeux que des rebelles et qu'en
attendant les ordres des commissaires federaux, il se referait ä

Tart. 6 de la capitulation, statuant que, si des difficultes autres

que Celles du ressort mililaire venaient ä surgir, elles seraient de-
eidees par la haute Diete. Nous obtinmes cependant la promesse
qu'une partie des troupes serait incessamment disloquee, afin de

decharger la ville de logements militaires ecrasants. Prive de l'ap-
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pui de toute force militaire, le gouvernement fut force de se dissou-
dre et, au moment oü je rentrais chez moi, la Chancellerie fut prise
d'assaut par une tourbe de gens sans aveu, qui saccagerent
ensuite la maison Fournier, maltraiterent plusieurs ecclesiastiques
et se livrerent ä de tels dösordres que le colonel Rilliet fut oblige,
le 16, de proclamer l'ötat de siege et d'ordonner que tout individu
etranger ä la ville eüt ä la quitter ä ('instant meme. Plusieurs de

ces forcenös avaient essaye de voler Ies armes du landsturm
döposöes devant l'arsenal, mais le colonel Gollrau, encore en
uniforme le 13, les avait chassös ä coups de cravache et avait requis
Tassistance du comrmndant de place A'Bundy, qui cette fois-ci
ne fit pas defaut. Informö de ces exces, le general Dufour öcri-
vait, le 18 novembre, d'Aarau au colonel Billiet:

Je partage votre indignation au sujet des dösordres sans exemple
qui ont etö commis k Fribourg, malgre mes instantes recommandations.

II n'y manque que le meurtre, mais nos ennemis auront soin
de l'y ajouter. Je ne crois pas qu'une bataille perdue nous eüt fait
plus de tort. J'approuve hautement toutes les mesures energiquea
que vous avez prises pour ramener Tordre trouble, Persistez et
tächez de vous debarrasser de tous les fauteurs de troubies et de
desordres, qui se soucient fort peu de l'honneur de Tarmee et qui
ne cherchent qu'ä exercer des vengeances ou des reactions.

Agreez, etc. C.-H. Dufour.

Le meurtre du chapelain Duc, ä Villars--les-Joncs, par les soldats

de la brigade Bontems, est venu confirmer les craintes ex-
primees dans la lettre du general Dufour, sans que nous fussions
obliges d'y rien ajouter.

C'est cependant dans ces tristes conditions qu'eut lieu, le 15
novembre, Tassemblee populaire du Thöätre de Fribourg, presi-
dee par le procureur Villard, l'instituteur Suchet et Tavocat
Savary. Cette assemblee, composee de 300 personnes en majorite
etrangeres au canton, se permit, apres un simulacre de discussion,

de nommer un gouvernement provisoire, investi des fonctions

legislatives, execulives et administratives. Ce gouvernement
ainsi constitue, fut reconnu par les commissaires federaux Stock -

mar de Berne, Reinert de Soleure et Grivaz de Payerne, en
l'absence, dirent-ils, d'un gouvernement regulier. Tout en rivant,
au nom de la Diete helvötique, les fers du peuple fribourgeois
pour une periode de neuf annees, ces commissaires se crurent Obligos

de citer ä leur barre les membres du nouveau gouvernement et
de leur declarer«serieusement etavec fermete qu'ils ne tolereraient
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» aucun acte de recrimination et de vengeance: que la mission ä

» laquelle ils etaient appeles avait un but eleve et qu'ils de-
» vaient chercher ä Tatteindre en gouvernanl avec sagesse, en
» möritant la confiance du peuple fribourgeois et Testime de la
» haute Diete federale. » C'est ainsi qu'ils s'exprimerent dans
leur rapport ä la Diete.

Le 21 novembre, Zoug ouvrit ses portes aux confederes; le 24
Tarmee federale entra ä Lucerne apres le combat de Gislikon.
oü Salis et son aide de camp, Henri de Diesbach, furent blesses;

Ie25, Unterwaiden; le 26, Schwyz; le 27, Uri capitulörenl,
Le 29 novembre, le Valais, dans lequel Siegwart, Bernard, Meyer
le colonel Zen Clusen, le chanoine de Rivaz, Philippe de
Reynold avaient espere continuer la lutte, capitula malgre les solli-
citations des agents de la France et de la Prusse, qui lui deman-
daient encore un terme de 24 heures. Le Sonderbund avait vecu
et avec lui les gouvemements qui Tavaient conclu.

Je n'ai pas ä m'occuper des evenements qui suivirent ces dates

doulouleuses, puisque ma carriere publique ötail terminöe.

Je fus cependant amenö ä signer la declaration ci-dessous

qui me fut presentee par le capitaine Philippe de Diesbach

:

A la Rödaction de VAllgemeine Zeitung:

Fribourg (Suisse), 18 decembre 1847.

Monsieur le Redacteur,

Indignes des inculpations auxquelles M. le general de Maillardoz
se trouve en butte de la part de quelques journaux, dont quelques-
uns vont jusqu'ä Taccuser hautement de trahison, les officiers
soussignes qui ont servi sous ses ordres, müs par une intime conviction,
se font un devoir et un honneur de repousser energiquement ces
odieuses calomnies.

Recevez, etc.
J. Schaller, ancien inspecteur general; colonel Albiez; Wicky,

lieutenant-colonel de cavalerie; F. Perrier-Landerset, major du
gönie; Phil, de Diesbach, major; J. Chollet, major d'artillerie;
Montenach, lieutenant-colonel; Alf. d'Alt, capitaine de cavalerie;
Ed. Girard, major; Rod. de Gastella, commandant de bataillon;
Appenthel, lieutenant-colonel; Ed. Buman, major; Simon Griset,
de Forell, capitaine; Philippe d'Affry, capitaine de cavalerie, officier
d'ordonnance.
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Selon notre conviction sincere et celle de plusieurs autres
officiers, eu ce moment absents du pays, le general de Maillardoz
n'avait pas cru ä une guerre contre la Confederation; il avait
commis des fautes; il avait surtout manque de confiance en lui-
meme et en ses soldats, mais un vieux militaire ne peut ternirsa
longue carriere par une trahison que rien n'aurait pu justifier.
Salis-Soglio, Ab Yberg altendirent comme lui Tennemi derriere
leurs lignes de fortification et comme lui ils amenerönt la

capitulation des gouvemements qui leur avaient confie la defense
de leur cause, sans ötre accuses de trahison. Kalbermatten fit de

meme par ordre de son gouvernement. En conseil de la guerre
du Sonderbund, Siegwart Muller et Ph. Reynold seuls montrerent

de l'önergie et cependant leurs collegues ne furent pas accuses

de trahison.
Les frais de guerre de la Confederation, s'ölevant ä 5,047,100

(independamment de ceux qui avaient etö Supportes par les cantons

de l'alliance), furent repartis entre ces sept cantons selon
Techelle federale. Fribourg eut ä payer pour sa part 1,525,200 1.

s. avec faculte de se recupörer contre les principaux coupables
de la resistance aux ordres de la Diete. Le nouveau gouvernement

de Fribourg profita de cette clause pour promulguer, le 20
mai 1848, un soi-disant decret d'amnislie, en vertu duquel fut
dressee. le 7 septembre suivant, par simple voie administrative,
une liste de confiscation repartissant la somme de 1,600,000 1. s.

sur les auteurs et fauteurs du Sonderbund. J'avais l'honneur de

figurer sur cette liste pour une somme de 6,000 livres.
N'ayant plus rien qui me retint ä Fribourg, je resolus de me

retirer dans ma propriete de Corminbceuf, pour y vivre dans le
recueillement el me preparer ä une vie meilleure.

Nous terminons ici les extraits des Souvenirs du gönerai Schaller,

röservant pour un numero ulterieur quelques annotations et
rectifications relatives surtoul aux Operations de novembre 1847
devant la ville de Fribourg. (Röd.)

1871-1891.

Ce mois de fevrier evoque pour la generation actuelle de la
Suisse d'emouvanls Souvenirs. II nous offrait, il y a vingt ans, le

tragique spectacle d'une grande armee, Tarmee francaise de Tin-
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